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Maître Masamichi Noro est décédé le 15 mars 2013, peu avant l’achèvement de cet ouvrage.


Avant son enterrement, au cimetière Montmartre, ses élèves, disciples et amis ont pu, durant trois jours, se recueillir, méditer et prier auprès de sa dépouille au Korindo Dojo, comme il en avait exprimé le souhait.


Sachant Maître Noro très malade, je voulais terminer ce livre, hommage à l’homme et à son enseignement, avant qu’il ne quitte cette Terre, et le lui soumettre afin qu’il y délivre un dernier message. Hélas, le temps nous a manqué. Lui-même, contrairement à l’auteur, n’en aurait pas été plus affligé que cela, lui qui vivait dans l’ici et maintenant.


Tous les élèves qu’il a formés, tous ses disciples, nombreux, sont comme des orphelins. Lorsqu’un grand Maître s’en va, s’installe un sentiment de vide et d’espace à combler. Pérenniser son enseignement et transmettre aux jeunes adeptes sa philosophie, sans que le temps ne les altère, est la lourde tâche qui nous incombe désormais.


Mon souhait le plus profond est que ce livre contribue à maintenir vivants les principes fondamentaux du Kinomichi dans l’esprit des pratiquants et à susciter la curiosité, l’attirance, voire la vocation vers cette « art-thérapie » si adaptée à l’humaine condition dans le monde moderne.





In memoriam




Bernard Hévin











Avant-propos


Le Kinomichi




Je remercie Bernard Hévin d’avoir écrit ce livre qui contribue à mieux connaître le Kinomichi. Je soupçonne sa difficulté à mettre sur papier, au moins en partie, un art du mouvement et de la relation intuitive. Comme le souligne Masamichi Noro, la perception subtile de la transmission ne peut se faire que par la pratique « d’Être à Être ».


L’évolution de la vie de Masamichi Noro permet de comprendre la création du Kinomichi.


En 1961, Maître Masamichi Noro, disciple de Maître Ueshiba Morihei, débarque à Marseille en tant que délégué officiel de l’aïkido pour l’Europe et l’Afrique. Il y est reçu par Jean Zin à Marseille, grande figure martiale de l’époque. Après un passage à Cannes, il devient très vite directeur technique des dojos de Nîmes et Bruxelles. Il développe par la suite l’aïkido en France, en Europe et en Afrique. Il se fixe à Paris.


En 1979, il quitte l’Aïkikaï de Tokyo et fonde le Kinomichi, art indépendant et évolutif. Sa création, influencée par son vécu et ses rencontres en Occident est sous-tendue par la recherche de l’art idéal. Ainsi, à un stade avancé, le pratiquant entre dans le monde des budos modernes, des shin budos.


Cependant, la technique est un outil partagé. Celle du Kinomichi, bien qu’exprimée différemment, est aussi celle de l’aïkido.



Comme le montre Bernard Hévin, l’art enseigné par Masamichi Noro exprime sa particularité au travers de l’expression visuelle de la technique exécutée, de la recherche de l’esthétique, de la pédagogie, de la manifestation du Ki et de l’intention qu’on lui donne. L’expression corporelle par le mouvement engendre le Ki. Le juste équilibre en est le support, et l’outil technique permet sa conduite.


Cette pédagogie d’utilisation du Ki a été adaptée à la pensée occidentale.


Sept niveaux d’initiation permettent la progression. Bien que chaque niveau se suffise à lui-même pour conférer une pleine réalisation personnelle, l’apprentissage des sept est nécessaire pour accéder à une connaissance globale.


Les premières initiations sont caractéristiques du Kinomichi et permettent l’acquisition d’un geste juste. Elles guident le pratiquant dans la recherche d’une relation apaisée. L’effet de la technique vaut pour les deux partenaires et permet de ressentir profondément l’autre dans le mouvement.


Les notions de Ki shin do dans les applications élevées sont capitales pour Masamichi Noro. Elles permettent d’accéder, par leur association, à l’art martial au sens noble du terme. La sensibilisation au shin, par les notions de cœur et de mental, est essentielle. Elle permet, comme le précise Bernard Hévin, d’entrer par le mouvement dans l’art martial, sans combat, avec unité et harmonie.


À travers l’expression avancée de son art, Masamichi Noro montre son perpétuel engagement à Maître Morihei Ueshiba.




Hubert Thomas
Instructeur disciple de Noro Masamichi Senseï
Président de la Kinomichi International Instructors Association














Pour toi Bernard, ces quelques mots.


Je t’ai rencontré chez Maître Noro au temps où nous étions « guerriers » ! Au sens noble du terme, bien sûr. Nous avions une pratique intense et régulière.


L’aïkido, art martial subtil et fort, nous était alors enseigné par Maître Noro, disciple du fondateur, Maître Ueshiba. À l’époque, Maître Noro ne parlait pas beaucoup ou pratiquement pas. Il ne donnait pas d’explications, montrait les techniques ; nous devions observer, répéter et assimiler dans notre corps. Maître Noro disait : « Pas de bla-bla ! Regardez et faites ! » Pour lui, c’était le travail. Une technique, il fallait la répéter des centaines et des centaines de fois.





Les années ont passé, je suis toujours resté auprès de Maître Noro, qui a fait évoluer, petit à petit, cet art martial vers le Kinomichi. Le maître proposait une autre forme de pratique, d’approche du partenaire. C’était peut-être le calme après la tempête. J’avais l’impression d’avoir vécu pendant plus de vingt ans cette tempête technique, un travail d’initiation qui était dur physiquement, que j’aimais, mais tout d’un coup j’avais un répit, peut-être un recommencement, une nouvelle compréhension avec les partenaires, un temps de repos pour comprendre le mécanisme de la relation entre individus dans la pratique. J’ai simplement transformé ma manière d’utiliser ma technique par la sensation, la recherche de la spirale et celle du souffle. Pour moi, l’essence de l’aïkido et du Kinomichi est la même. La notion de contact émerge davantage dans le Kinomichi où l’harmonie entre l’énergie des deux partenaires est un objectif, avec toutes les différences que nous portons en nous. Le Kinomichi est une pratique accessible à tous, sans restrictions…






Ce livre que tu nous proposes offre un regard complet sur ce que je considère comme un art :



– la pratique et l’enseignement de Maître Noro ;

– les techniques fondamentales issues de l’aïkido ;

– mais aussi et surtout, le développement des qualités de cœur : « shin ».




Si les guerriers de l’époque, que nous étions, ont gardé leur âme (respect du budo), il n’en reste pas moins que le chemin parcouru ensemble, depuis toutes ces années, nous a conduits vers plus d’ouverture, d’unité et de mieux-être. Lorsque l’on est dans un dojo, on entre dans un autre monde, si on le souhaite vraiment ! Tous, nous pouvons pénétrer dans un dojo, mais le respect des autres, de soi, le travail, la dimension spirituelle, sont les clés qui nous permettent d’accéder à cet autre monde !


Jamais l’idée de cesser une telle activité ne nous a effleurés. Je souhaite à chacun, à la lecture de ce livre, de saisir ces moments privilégiés que nous apporte la pratique !




Lucien Forni
Instructeur













	
« Devenir pareil à la vague, rouler dans le mouvement de la mer. 
Suivre ce qui vous a précédé, et engendrer ce qui vous suivra. 
N’être qu’un moment, d’action profonde, instantanée. 
Puis, laisser le monde reprendre sa place. »


A. Vanautgaerden, préface du livre 
Fabienne Verdier et les maîtres flamands






Tout au long de son écrit, Bernard Hévin nous sensibilise à la question du temps, facteur de grande importance quand il s’agit de voies de développement qui s’adressent à l’être humain dans sa globalité.


Pratiquant assidu de karaté puis d’aïkido, Bernard Hévin développe sa vie professionnelle en tant que formateur en relations humaines. Au cours d’une rencontre fortuite, il retrouve Maître Noro.


Dans son ouvrage, nous ressentons un profond respect et une admiration pour les valeurs non seulement techniques, mais aussi celles d’un artiste amoureux de danse et de musique, arts qui furent sources d’inspiration pour Maître Noro et la création de son chef d’œuvre, le Kinomichi, dans les années 1980. Si Maître Ueshiba fut son véritable inspirateur, la création du Kinomichi lui permit un espace de liberté et de création. C’est aussi un message d’amour que Maître Noro nous propose par le mouvement. « Maître Ueshiba parlait d’Amour. Maintenant, avec mon Kinomichi, je vais essayer de me rapprocher de Maître Ueshiba. L’Amour existe dans les sons, dans les paroles, dans l’art, mais dans l’aïkido aussi1. »


Dans l’essai de Bernard Hévin, nous pourrons suivre Maître Noro dans toutes ses rencontres mises au service de son enseignement.



Chacun des thèmes abordés nous montre les différents niveaux dans lesquels s’inscrit la pratique du Kinomichi.


Bernard Hévin s’attache à montrer combien cette voie de recherche doit être appréhendée concrètement par l’expérience du corps. Le respect, le rituel et autres valeurs universelles nous rappellent que notre pratique tend à faire perdurer une tradition dans l’esprit des arts du budo. Par ailleurs, Maître Noro se disait en perpétuelle recherche, alliant les principes nécessaires à rendre concrète cette expérience corporelle dans la relation humaine. Tous les principes essentiels comme le souffle, la spirale, la relation espace/temps, l’énergie, ne peuvent être envisagés sans la notion de « contact », spécifique au Kinomichi qui sous-tend l’expérience vécue entre deux partenaires. « Shin » ou « esprit-cœur » signifiant cet état précieux à maintenir dans une présence à soi-même et au partenaire, et cela dans tous les niveaux d’initiation.





Après le départ de Maître Noro, se pose pour chacun de ses « compagnons », ceux qui l’ont accompagné durant ses années de recherche, d’approfondissement, ceux qui découvrent aujourd’hui le Kinomichi, la question de la transmission. L’étude dans divers domaines, artistiques, philosophiques, traditions, approches corporelles, est nécessaire pour enrichir nos connaissances. Mais avant tout, est indispensable une pratique assidue, pour une compréhension des principes fondamentaux et leur enracinement dans notre « Corps/Cœur/Esprit ». L’expérience du mouvement, la pratique, seront garantes d’une fidélité à l’œuvre de Maître Noro. Continuer de mener en parallèle le respect de la tradition des arts du budo sans être esclave de la répétition mécanique de concepts, de gestes, de rituels, mais en restant vigilant sur la sincérité et l’authenticité du mouvement vécues de l’intérieur. Cela nous permettra d’être au plus près d’une pratique porteuse de sens.


Françoise Paumard
Instructeur









1. Voir “Maître Noro, un homme de paix”, Revue Haïti, juin 2013.














PREMIÈRE PARTIE


UN PEU D’HISTOIRE














Ma rencontre avec le Kinomichi




« Ça fait plus de quarante ans qu’il m’embête ! » Une formule lapidaire, dont il a le secret, fut lancée récemment sur le tatami par Maître Noro pour résumer notre relation, si particulière. Il est vrai qu’un lien noué avec une personne depuis plus de quatre décennies crée une solide amitié, mais l’intransigeance réciproque du maître et du disciple la nimbe quelquefois d’ombres passagères.


En guise d’introduction et au-delà de tout didactisme, c’est cette histoire singulière et édifiante que je souhaite partager avec vous, lecteurs, avant de vous entraîner dans les arcanes des techniques du Kinomichi, que son fondateur, Maître Noro, nomme lui-même « l’art du XXIe siècle ».


J’espère ainsi vous faire connaître, ou mieux apprécier, Masamichi Noro Sensei, cet homme passionnant parce que passionné, ce qu’il représente pour moi, tant je le considère comme la première personnalité représentative de l’héritage de Maître Ueshiba, créateur de l’aïkido.


J’ai rencontré Maître Noro en septembre 1967. Une déchirure musculaire sérieuse m’avait contraint à interrompre des années de pratique du karaté. Avec regret, l’aïkido me semblant alors le seul art martial susceptible de me permettre de continuer mon chemin sur la voie, je rejoignis le dojo de Maître Noro dont la réputation n’était déjà plus à faire. Les circonstances me furent favorables puisque le dojo se trouvait pratiquement à ma porte.


Plus qu’une découverte, le premier cours fut un éblouissement. Ce que je vivais n’était pas que de l’aïkido, c’était celui de Maître Noro.



Mes années de pratique antérieures m’avaient permis de connaître et d’observer d’excellents techniciens de différents arts martiaux, voire des maîtres qui appliquaient leurs techniques moulées dans la rigueur. J’avais vu triompher des moyens durs et radicaux sur des partenaires, ou des adversaires, canalisant et contrôlant l’énergie. Mais le plus souvent, c’était au détriment de l’aisance, du brillant et de la finesse, en un mot, de la beauté.


Voir Maître Noro enseigner et démontrer une technique me fit comprendre que l’art martial qu’est l’aïkido évoquait la musique et la danse. Il s’évanouissait en s’accomplissant, tirait toute sa grandeur de l’improbable de cette chorégraphie à deux qui, comme par miracle, ne semblaient plus former qu’un. L’expression suprême de l’art n’était plus dialogue mais fusion relationnelle où, dans l’échange, l’un et l’autre n’ont plus qu’une visée : réaliser le mouvement parfait.


Sans le savoir encore, je venais de découvrir l’essence et les prémices du Kinomichi.


Malheureusement, comme cela arrive souvent, s’ouvrit une longue parenthèse où les contraintes et aléas de la vie professionnelle et familiale m’éloignèrent du dojo. Intervenant et formateur en relations humaines dans toute la France et même à l’étranger, je dus, après avoir enseigné l’aïkido dans une ville de province, abandonner les tatamis. L’occasion me fut donnée d’exercer l’équitation, en amateur naturellement. Bien que piètre cavalier, le contact avec cet extraordinaire partenaire qu’est le cheval, me permit d’enrichir mon sens pédagogique, mes qualités relationnelles, renforçant le respect dévolu à l’autre.





Vingt ans après… Avec ma femme, Jane Turner, sur le trottoir, face au théâtre de la ville où se produisait Pina Bausch (c’était à l’entracte, alors qu’habituellement, nous ne sortions jamais du théâtre avant la fin du spectacle !). Et ce jour-là, comme surgi du passé, tranquille, fumant sa cigarette, devant moi, Maître Noro. « Regarde, dis-je à Jane, mon maître d’aïkido dont je t’ai tant parlé. » Je m’avançai pour le saluer et, après tant d’années, me présenter. À mon grand étonnement il me reconnut immédiatement et, comme si c’était hier, me parla de mon frère et m’invita à lui rendre visite au dojo, boulevard des Batignolles. Je le lui promis et m’y rendis.





Un fait, en apparence banal, retrouver une ancienne relation, peut réorienter une vie. Hasard ? Coïncidence ? Synchronicité ? Questions généralement sans réponse. L’important est La Rencontre avec le Kinomichi, qu’au cours de ces années Maître Noro avait créé et que je n’hésite pas à qualifier de chef-d’œuvre.


Si l’ambition d’écrire un ouvrage sur le Kinomichi peut incliner au désir de plaire à celui qui en est le créateur, mes amis et ceux qui me connaissent dans ma pratique de cet art me sont témoins que mon goût enraciné pour la contestation et mon exigence dans la recherche de la voie sont assez puissants pour m’éviter le risque de la flagornerie.


Le réalisme qu’exige une vie professionnelle basée sur la recherche en psychologie sociale et ses applications dans la pédagogie, le coaching, la psychothérapie et les relations humaines au sens large, m’a toujours incité à regarder ailleurs, à vérifier et à contrôler mes impressions. Un intérêt bientôt cinquantenaire pour la philosophie extrême-orientale et ses applications dans la vie quotidienne, une observation des maîtres du monde des arts martiaux et de leurs démonstrations dont j’ai souvent beaucoup appris, ne m’ont jamais permis de trouver ce qu’apportait Maître Noro : ces instants où disparaissent toutes traces d’affrontement entre deux énergies, tout compromis réalisé au détriment de l’élégance.


C’est cette beauté du geste qui, là, prouve que la valeur technique de l’homme ne suffit plus et que ses dons en font un artiste accompli. Le pratiquant du Kinomichi, pour égaler le maître, doit devenir à la fois chorégraphe et danseur. Comme lui, il devra détenir l’indescriptible harmonie, la grâce gestuelle.


Maître Noro fait naître le rythme, le porte en lui et en l’autre. Il révèle le style de son partenaire, l’enrichit, l’embellit. Et pourtant, ce qui est mis en avant n’est pas l’un ou l’autre, mais le mouvement dans sa perfection.



À ce niveau, le Kinomichi est un art désespérant. Tant de fois, observant Maître Noro, il m’a été donné de vivre ces inoubliables instants. Le mouvement parfait, création sublime, dont, la porte du dojo refermée, il ne reste qu’un sentiment, une vision, disparus en se réalisant.





J’avais mis quarante ans pour découvrir le Kinomichi et, dans sa pratique, ce qu’est l’essence d’un art martial. Il ne s’agit en rien d’une science précise ; il faut « sentir » et avoir un « système » dans la tête. Cette pratique révèle deux éléments essentiels : la technique et l’âme. Il n’est pas inutile d’ajouter que pour y accéder, doivent être respectés une multitude de petits détails… qui feront l’objet des chapitres suivants.









Qu’est-ce que le Kinomichi ?




Un maître zen demande un jour à ses disciples : « Qu’est-ce que le zen ? » L’un d’eux prend la parole et dit : « Maître, le zen c’est le zen ». Le maître prend alors un bâton, frappe l’élève et lui crie : « bavard ! »


En me lançant dans cette aventure de définir le Kinomichi, je prends le risque de recevoir quelques coups de bâton. Pourtant, d’autres ont tenté de le faire et sont restés impunis. Mais plus les années passent, plus la définition du Kinomichi m’apparaît vague, floue, imprécise, mais vivante. La lecture des différentes définitions apparues par-ci par-là, l’écoute de Maître Noro et quelques entretiens avec des enseignants et des pratiquants, ne m’ont pas plus éclairé. En effet, la réalité vivante du Kinomichi est incompatible avec un quelconque académisme.


C’est un mouvement de recherche de toute une vie, recherche de perfection qui rappelle la parole d’un écuyer : « Messieurs les cavaliers, la perfection n’est pas de ce monde, c’est pourquoi il faut tendre vers la perfection. » Je ne sais donc pas plus ce qu’est le Kinomichi. Il est, avant tout une découverte, un ressenti qui ne peut se révéler que par la pratique. Il ne se résume pas à un « qu’est-ce que ? ». Il n’est pas une chose concrète que l’on peut prendre et poser sur son bureau. Il n’est pas non plus un aspect d’une expérience que l’on peut définir par des mots ou enfermer dans un concept. Nous sommes là dans ce que Korzybski1 appelle « la perception silencieuse, le niveau indicible de l’expérience ». C’est une réalité dans laquelle le pratiquant est plongé et qui, en même temps, lui échappe.


Pour toutes ces raisons, une tentative de formuler une définition du Kinomichi frôle la « supercherie », dans la mesure où plus elle paraîtra intelligible au lecteur, moins il en acquerra la compréhension.


Bref, préparez les bâtons, je vais malgré tout en prendre le risque.





Pour commencer, examinons quelques présentations figurant dans des documents publicitaires.



Dans deux documents émis par le Korindo Dojo, de Maître Noro :





1. La Méthode Noro, le Kinomichi®, a été créée par Maître Noro en France en 1979.



– Le Kinomichi est une pratique du mieux-être, une technique énergétique japonaise fournissant le training dynamique du Ki :




– Ki : énergie, souffle de vie


	– no : de


	– michi : (Do, Tao) : la voie


	

	– Le Kinomichi offre une expérience d’ouverture, de respect, de contact et d’harmonie avec les autres et le monde en général.

– Le Kinomichi convient à tous, petits et grands, hommes et femmes confondus.







2. Le deuxième document du Korindo a été édité en août 2008.


Le Kinomichi®, méthode Noro, créé à Paris en 1979 par Masamichi Noro, est un art d’origine japonaise dans la tradition du budo, discipline sportive, s’adressant à tous, le Kinomichi privilégie la pratique dynamique à deux et utilise aussi le jo (canne) et le bokken (sabre de bois) comme l’aïkido, dont il émerge.


Maître Noro a été l’un des principaux disciples de Maître Ueshiba, fondateur de l’aïkido.


Ainsi, le Kinomichi s’inspire de la tradition des arts martiaux et des récentes découvertes occidentales dans le domaine des gymnastiques.



Cette pratique non compétitive offre une expérience de respect, d’ouverture et de relation harmonieuse avec le monde en général.


Le Kinomichi est enseigné partout en Europe et dans de nombreux autres pays.







3. Les conférences du Dojo Zen de Paris


Rencontre avec Maître Noro (26 novembre 2009).


Les grands principes qui participent à l’élaboration du Kinomichi sont la recherche de l’harmonie avec le partenaire et avec soi-même, la création du souffle qui propulsera la spirale des pieds à la tête, l’utilisation de plus en plus grande d’une dynamique de l’énergie qui fera se mouvoir l’homme autrement entre Terre et ciel.





4. Document de l’enseignante Céline Gauthier


Le Kinomichi®, méthode Noro, est un art d’origine japonaise dans la tradition du budo. Cette discipline non compétitive s’adresse à tous, privilégie la pratique dynamique à deux et peut utiliser jo (canne) et bokken (sabre de bois) comme dans l’aïkido dont il émerge.


C’est une forme de danse à deux de laquelle naît un bien-être partagé. Une coopération où chacun est actif, attentif à l’autre et à soi.





5. Document de l’enseignante Françoise Paumard





LE KINOMICHI®


Chemin de l’énergie





L’équilibre, la paix par le corps, le cœur et l’esprit.


	


Cheminer dans la perspective d’un épanouissement…



Cheminer dans une atmosphère de douce tranquillité, de sérénité pour la manifestation de l’énergie (Ki).





Maître Noro, créateur du Kinomichi®, nous fait partager son expérience de chercheur puisant à la source de l’enseignement de Maître Ueshiba (fondateur de l’aïkido en 1927), doublée d’une ouverture à une pratique d’affinement de la sensation (méthode Ehrenfried®).





La pratique de cet art du mouvement propose d’entrer en relation et d’ajuster en permanence la qualité de contact avec les autres pratiquants dans un partage de mouvements silencieux et énergétiques. Pour permettre cette recherche, on entre progressivement dans l’expérience du geste lié au souffle, du rythme de la spirale, éléments créateurs d’espace intérieur et extérieur.


Accueil et réceptivité, action dépourvue d’activisme, respect du rythme de chacun, expansion, ouverture du cœur sont les cadres de référence. Les mouvements se pratiquent également avec le bokken (sabre de bois) et le jo (canne en bois), considérés comme de véritables prolongements du corps.





6. Ce qu’en dit Daniel Roumanoff2






LA MÉTHODE NORO


Le Kinomichi®, ou la voie de l’énergie





Masamichi Noro, né en 1935 dans le nord du Japon, vit en France depuis 1961. Le Kinomichi, ou « voie de l’énergie », qu’il a fondé en 1979 représente l’aboutissement de plus de quarante années de recherches théoriques et pratiques. Il puise non seulement dans la tradition extrême-orientale (Maître Noro a été en effet l’un des principaux disciples du grand Maître Morihei Ueshiba, fondateur de l’aïkido) mais s’inspire également des récentes découvertes occidentales dans le domaine des gymnastiques douces et de la relation dynamique.


Rejetant toute forme d’agressivité, le Kinomichi est une voie qui contribue à briser la séparation et le morcellement en retrouvant les équilibres et les rythmes naturels, une manière de resituer l’homme comme intermédiaire entre la terre et le ciel, un apprentissage de l’unité par le mouvement.



Maître Noro est convaincu que le Kinomichi est une méthode appelée à une grande expansion dans le monde. Son souci cependant est d’éviter toute déviation, toute limitation qui en ferait uniquement une méthode de relaxation dynamique ou une simple méthode de recherche de bien-être corporel et de le maintenir dans l’axe qui a été celui de toute sa vie : la recherche d’harmonisation.


La pratique du Kinomichi, au-delà des applications qu’elle peut trouver dans les domaines les plus divers : art, thérapie, éducation, communication, etc., répond à un besoin fondamental de l’homme dans nos sociétés modernes.


Elle apparaît ainsi comme une voie d’unification et d’harmonisation universelle. Elle est en effet praticable aussi bien en Orient qu’en Occident, sans aucune distinction d’âge, d’origine ou même de capacité. Il suffit d’être prêt à faire une démarche sur le plan intérieur.





7. Ce qu’en dit Raymond Murcia3



Ce terme qui ne dit pas grand-chose aux oreilles d’un Occidental non averti, et ceci à un point tel que la mise en mémoire est quelquefois difficile, est pourtant lourd de symbolisme, de pensée chinoise et de culture japonaise.





KI NO MICHI






La voie de l’énergie ; il serait peut-être plus conforme de dire le tao du ki. La traduction littérale française connote trop facilement : par la voie, le moyen et par l’énergie, la force.


C’est dans le sens japonais, et plus encore chinois, qu’il faut entendre cette expression…


Ce qui peut en être déjà dit, c’est que le Kinomichi n’est pas un art martial, ce qui explique la nécessité de rupture avec l’aïkido, ni un sport, ni une thérapie au sens classique du terme. À part ce qui précède, le définir me paraît impossible.







Quelques tentatives de définitions relevées dans la presse :




– Le Kinomichi, art du mouvement et du contact. À la fois gymnastique, danse et art martial, cette discipline, qui privilégie le contact, est avant tout un art de vivre.

– Alternative santé, no 755, mai 2008

– Kinomichi : une technique énergétique japonaise favorisant le training dynamique du « Ki » (Ki : énergie, souffle de vie, michi : la voie)

– Le Progrès, 22 juillet 2000

– C’est une discipline non agressive qui consiste à rechercher l’harmonie par un travail au sol et dans l’espace, sans chocs ni heurts… Il faut savoir que la force utilisée pour pratiquer le Kinomichi est constructive et non destructive. C’est un travail tout en souplesse sur les étirements et la respiration qui procure bien-être, tonicité et aisance.

– ELLE, septembre 1999

– Autant le dire tout de suite, ce drôle de nom (à prononcer comme il s’écrit) définit une discipline presque inclassable. Créé en France en 1979 par le japonais Masamichi Noro, elle se situe à mi-chemin entre la danse et la gymnastique douce et emprunte à l’aïkido, dont elle est issue, ses mouvements de base et ses rituels.

– Le Matin, Genève, mars 2004

– Une voie originale. Ni gymnastique douce, ni danse, ni art martial, mais peut-être un peu tout cela. Le Kinomichi créé par Maître Noro est une émanation de l’aïkido.

– Alternative mieux vivre, octobre 2008









Écoutons Maître Noro :



– Extrait d’une interview de Maître Noro par Georges Charles4






« Michi » est une autre lecture, ancienne et classique, en japonais, du caractère chinois Tao… La voie. La transcription japonaise habituelle de ce caractère est do. Mais do, que l’on retrouve dans judo, aïkido, kendo, implique une origine uniquement japonaise. « Michi » élargit cette notion d’origine à la philosophie du Tao et à l’universalisme. « Ki » est à la fois principe créateur, énergie cosmique et souffle vital. Kinomichi, que l’on peut traduire par « souffle du Tao » ou « voie du Ki », représente la circulation de l’énergie entre le ciel et la terre. Le ciel donne de l’énergie (Ki en japonais, Qi en chinois) à la terre. La terre reçoit cette énergie et, en échange, donne en retour de l’énergie au ciel. L’être humain, situé entre terre et ciel, se trouve au lieu idéal d’échange entre donner et recevoir. Le Kinomichi a pour but, au travers du mouvement, d’harmoniser et d’unifier cette énergie en facilitant la liaison terre-ciel. Cela s’effectue par le biais d’attitudes, de postures, de mouvements trouvant leur réalisation avec le partenaire.




– Quelques phrases relevées au hasard de lectures :





« Mon Kinomichi est une forme de pédagogie de progression de l’aïkido, mais je ne suis pas encore assez loin. »


« Kinomichi, la voie de l’énergie. »





« Kinomichi, anti-art-martial… Certains pratiquants de l’époque n’ont rien compris… Qu’est-ce que cela signifie une création anti-art-martial ? »






« Je cherche l’harmonie complète du corps et de l’esprit. Si les gymnastiques douces européennes peuvent m’aider, pourquoi pas ? »





« J’avais expérimenté pendant des années un certain nombre de techniques de kinésithérapie pour retrouver l’équilibre. Le Kinomichi est fondé sur l’ensemble de cette expérience énergétique. »





« Le Kinomichi est une utopie, car il tente d’éviter les antagonismes, les oppositions. Pourquoi opposer Orient et Occident ? Pourquoi opposer une tradition à une autre tradition ou un enseignement à un autre enseignement ? Cet antagonisme, cette opposition, engendre des blocages physiques, énergétiques, psychiques et accroissent les déséquilibres. Pourquoi souhaiter demeurer déséquilibré ? En favorisant l’échange entre ciel et terre, Orient et Occident, le Kinomichi vise à restreindre cette opposition, cet antagonisme et à retrouver l’équilibre, donc l’harmonie, dans la paix universelle. »
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